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Réception de Monsieur G. MICHON 
Allocution de M. Ed. DECHAMBRE, président 
Docteur M1cnoN, je vous souhaite la bienvenue dans notre Académie. 
Je suis tout particulièrement heureux de vous y accueillir car vous repré­
sentez une spécialité dont on peut dire que vous êtes un des initiateurs. Dès 
la fin de vos études secondaires, en effet, vous vous dirigez vers elle en pré­
parant d'abord l'Ecole Normale Supérieure (section sciences physiques et 
naturelles), mais vous vous décidez pour Alfort d'où vous sortez en 1950. 
Vous passez votre thèse en 1953 et devenez assistant à la Chaire de Physi­
que et Chimie où vous vous initiez à la toxicologie, spécialement à la radio­
toxicologie. 
Après un bref séjour au Laboratoire central de Recherches Vétérinaires 
vous entrez au Commissariat de l'Energie Atomique pour conduire l'expé­
rimentation animale concernant les recherches dans le domaine de la pro­
tection contre les rayonnements. 
Votre formation, heureusement complétée par une licence ès sciences 
(chimie biologique, électronique, radioactivité, biologie générale) vous permet 
de vous associer facilement aux équipes de physiciens et de chimistes. 
Les problèmes de protection contre les rayonnements orientent vos pre­
miers travaux sur la décontamination radioactive. Vous formez alors plu­
sieurs équipes de chercheurs étudiant l'absorption digestive des radio-élé­
ments et leur rétention par les poumons. 
Cependant vos connaissances vétérinaires vous inclinent alors vers l'étude 
des problèmes d'hygiène publique, ce qui vous amène à réaliser en collabo­
ration avec la station de physiologie animale de l'i. N. R. A. une étable pour 
l'étude des pollutions radioactives du bétail. 
Les résultats sont tels que l'on vous confie le soin de créer un laboratoire 
d'analyses des pollutions biologiques, celles des denrées alimentaires en 
particulier. 
Mais le bilan de ces contaminations est important et les conséquences en 
sont si graves et si souvent lointaines que pour les établir vous êtes chargé 
de créer des laboratoires de radioécologie, marine en 1962 à La Hague et, 
continentale à Cadarache en 1963. C'est là que vous avez développé ces 
branches de la biologie et en avez jeté les bases doctrinales. 
Mais en 1965 votre carrière de chercheur est troublée, au moins momen­
tanément par votre désignation comme secrétaire de la Commission intermi­
nistérielle des Radioéléments. Le rôle de cette Commission étant de contrôler 
l'utilisation des Radioéléments en France et d'étudier les moyens à mettre en 
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œuvre pour rendre cette utilisation satisfaisante pour l'hygiène publique, 
c'est un domaine immense qui est ainsi ouvert à votre activité. 
Nul doute que vous n'y réussissiez pleinement car votre carrière vous 
désignait pour occuper cette situation par la remarquable unité qui a pré­
sidé à vos études et à vos recherches. 
Vous pouvez maintenant avoir la satisfaction particulièrement rare d'avoir 
contribué à ouvrir un domaine nouveau à la profession vétérinaire. Ce n'est 
d'ailleurs pas une simple vue de l'esprit : c'est une constatation devant le 
nombre de confrères qui maintenant sont attachés au Commissariat de 
}'Energie Atomique. 
Je vous renouvelle mes félicitations et je vous remets, mon cher collègue, 
cette médaille qui commémore votre élection. 
Remerciement de M. G. MICHON 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 
Ni ma formation ni l'expérience ne m'ont appris à pratiquer une langue 
fleurie d'hyperboles. Je regrette, ô combien, l'indigence du vocabulaire trop 
technique dont je dispose et qui ne permet guère, à l'abri de quelques for­
mules bien frappées ou de quelques citations habilement choisies de dissi­
muler l'embarras qui est le mien en cet instant. Comment, Monsieur, vous 
témoigner la gratitude que je vous dois et vous remercier sans maladresse 
des mots trop indulgents et trop flatteurs que vous avez choisis pour retra­
cer ma courte carrière et m'accueillir au sein de votre compagnie, de cette 
compagnie dont je recevrai beaucoup plus que ne saurai. lui apporter. 
MES CHERS COLLÈGUES, 
J'ai, en effet, l'impression d'être quelque peu l'enfant prodigue de la para­
bole pour lequel les parents sont beaucoup plus indulgents que pour ceux 
restés au foyer. Ne m'accueiHez-vous pas après une carrière bien courte, 
et quels sont au fond les mérites de ces quelques lustres consacrés à l'étude 
et à la recherche. A vrai dire je ne vois qu'une explication à votre indulgence 
et qu'un bien mince mérite à mon travail, c'est d'avoir su choisir une voie 
différente de celle de mes aînés, de m'être résolument engagé dans une dis­
cipline qui pouvait apparaître inaccessible à un vétérinaire, de m'y être 
accroché et d'avoir ensuite beaucoup plus profité des circonstances que 
d'avoir contribué à les faire naître. 
Bien pauvre bilan en comparaison de celui, très brillant, que pouvait 
légitimement dresser, le jour où en 1944, votre compagnie l'accueillait, mon 
illustre prédécesseur, Henri SnrnNNET. 
Je n'ai pas suffisamment connu l'homme pour prétendre le faire revivre 
devant vous qui l'avez côtoyé et apprécié. 
Henri S1MONNET ce fut tout d'abord pour moi le Maître estimé pour la 
qualité de son enseignement, mais également craint pour son contact hu­
main déconcertant, sans doute dft à l'air ironique et désabusé avec lequel 
il vous écoutait. L'image la plus forte que j'en aie gardée est pleine de pit­
toresque. Je le revois, le visage jovial, coiffé d'une calotte amarante, bravant 
aux heures de la pénurie, le froid pénétrant qui tombait de la verrière de 
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l'amphithéâtre de Physiologie, maintenant éveillée notre attention par ses 
propos alors que nos membres s'engourdissaient. 
Plus tard, j'ai pris conscience successivement de la dimension de l'homme, 
de son vaste savoir, de son apport original aux connaissances modernes. 
Henri SI MONNET jouissait d'une grande notoriété qui lui valut de nombreu­
ses distinctions honorifiques. Il était en effet Officier de la Légion d'Honneur, 
Commandeur du Mérite Agricole et de l'Ordre de la Santé Publique. Il était 
membre de plusieurs sociétés savantes tant françaises qu'étrangères, membre 
de l'Académie Nationale de Médecine. Il fut également Président de votre 
compagnie ; c'est dire l'estime en laquelle vous le teniez. 
Ses connaissances étaient à la hauteur de sa notoriété. Vaste savoir acquis 
par un travail intense et concrétisé par l'obtention au début de sa carrière 
de trois doctorats de sciences naturelles, de médecine vétérinaire et de méde­
cine humaine, puis de deux agrégations des Ecoles vétérinaires, celle de phy­
siologie et thérapeutique et celle d'hygiène. Ce savoir il le mit à la disposi­
tion des autres puisque pendant plus de 30 ans ce fut un remarquable et 
infatigable enseignant, titulaire simultanément de plusieurs chaires tant en 
France à l'Ecole Vétérinaire d'Alfort et à l'Institut National Agronomique 
qu'au Canada où pendant de nombreuses années il fut professeur invité. 
A côté de ces charges permanentes, Henri SIMONNET acceptait volontiers 
de donner des leçons magistrales sur les sujets d'actualité dans nos Facultés 
et Ecoles. 
Savoir qu'il mit également au service de l'Hygiène Publique en acceptant 
d'œuvrer efficacement au sein de nombreux comités, Conseils, Commissions 
et notamment du Conseil Supérieur d'Hygiène de France. 
Savoir encyclopédique continuellement entretenu jusqu'à la fin d'une vie 
consacrée au labeur, attesté par exemple, par les éditions successives d'ou­
vrages auxquels il collaborait très activement, notamment le Traité d' Endo­
crinologie clinique, thérapeutique et expérimentale par lequel il a concrétisé 
un apport très apprécié à la médecine humaine et le Traité de nutrition ani­
male dont trois volumes sont parus mais qu'il n'a pu mener à son terme. 
Cependant c'est plus encore par son activité incessante et féconde de 
chercheur que la mémoire de Henri SIMONNET se perpétuera. Cet œuvre 
groupant près de 400 notes, communications et mémoires originaux, concerne 
des disciplines aussi variées que la Nutrition, l'Endocrinologie, la Phy­
sique et la Chimie biologique, la Pharmacologie, la Physiologie des animaux 
domestiques, la Pathologie expérimentale animale et humaine, enfin l'Hy­
giène publique. 
Plus que les résultats bien connus de ses recherches, telle la dissociation 
des accidents nerveux et des troubles nutritionnels dus à l'avitaminose du 
groupe B, la mise en évidence du caractère relatif des besoins en vitamines 
du groupe B par rapport à la ration en glucides, la démonstration de l'effet 
antirachitique du cholestérol irradié, les effets de la folliculine, l'action à la 
fois gonadostimulante et lutéinique des extraits de l'hypophyse antérieure, 
je cr�is utile de souligner le caractère méthodologique des recherches entre­
prises. 
C'est en développant des méthodes expérimentales aussi sûres que pos­
sible qu'il est parvenu à de tels résultats. C'est grâce à la minutie avec la­
quelle il étudiait les régimes alimentaires synthétiques dont il a préconisé 
l'emploi dans les recherches nutritionnelles qu'il a pu obtenir et permettre 
à d'autres d'importants progrès, non seulement dans le domaine des vita-
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mines, mais également dans tout le domaine de la nutrition dont il était un 
éminent spécialiste. 
Toute sa vie il développe, améliore les techniques de dosages biologiques 
permettant ainsi à la fois des développements théoriques mais également 
des applications pratiques en physiologie, en endocrinologie clinique, en 
pathologie tant humaine qu'animale. Toujours à l'affüt de ce que les progrès 
accomplis dans d'autres disciplines pouvaient apporter à ses propres recher­
ches, il pratique dès 1926 la spectrophotométrie, vers 1930 l'interférométrie 
et l'étude du pouvoir d'oxydoréduction des cellules. 
Vers 1950, à un âge où d'autres répugnent à se pénétrer de techniques 
nouvelles, ses recherches sur la physiologie de la glande mammaire et l'ori­
gine des composants du lait le conduisent à utiliser, dès qu'ils sont dispo­
nibles en France, les radioéléments artificiels. De même, à la même époque 
il explore les possibilités de techniques toutes nouvelles telles la micro-élec­
trophorèse sur papier et l'électrophérographie. 
A côté de cet effort soutenu dans l,e domaine de la méthodologie un autre 
caractère remarquable de l'œuvre de Henri SIMON NET concerne son équilibre 
et son universalité. 
Equilibre car il sut maintenir des rapports harmonieux entre la recherche 
fondamentale dans laquelle il obtient des résultats remarqués et la recherche 
appliquée dans des domaines divers, notamment en endocrinologie théra­
peutique mise en œuvre dans les laboratoires hospitaliers dont il assuma 
successivement la direction et en Hygiène alimentaire où il est un des pion­
niers de la diététique moderne. 
Universalité car il sut intégrer ses recherches à des disciplines scientifiques 
qui n'étaient pas celles qu'il pratiquait couramment. 
C'est ainsi que ses recherches sur les avitaminoses le conduisent à pres­
sentir le rôle que les vitamines peuvent jouer dans les phénomènes d'oxy­
doréduction cellulaire. 
�'écrit-il pas dans les conclusions du traité sur Les données et les inconnues 
du problème alimentaire publié en 1927 avec Lucie RANDOUI]'( : 
<< Nous pensons que pour sortir une bonne fois de l'ornière, il faut main­
tenant aborder le problème par le centre, c'est-à-dire prendre un phénomène 
primordial, tel que l'utilisation de l'énergie, et essayer de savoir d'une ma­
nière indiscutable si l'une quelconque des vitamines ou plusieurs d'entre 
elles interviennent dans le processus d'oxydation cellulaire et comment 
elles y interviennent.» 
Ce rôle ne fut définitivement admis que vers 1937-1938, soit dix ans plus 
tard, à la suite des travaux de WARBURG montrant le rôle de transporteur 
soit d'hydrogène, soit d'électrons, joué par la riboflavine (Vitamine B 2) 
et les travaux de LoHMAN prouvant que la thiamine (Vitamine B 1) inter­
venait comme coenzyme des enzymes de décarboxylation. 
Sa vaste culture lui permettait des généralisations, signes avant-coureurs 
de disciplines qui n'ont pris leur lettre de noblesse que plus tard. C'est ainsi 
que dans les conclusions du même ouvrage on peut lire cette déclaration. 
"Si l'on essayait de reconstituer ce que l'on peut appeler le a cycle des vita­
mines» on recueillerait de précieuses données sur le degré d'autotrophie 
ou d'hétérotrophie que présente chaque espèce vivante vis-à-vis des autres 
espèces et l'on découvrirait peut-être en quoi consistent essentiellement les 
relations de dépendance existant entre toutes les espèces animales, végé­
tales et microbiennes à la surface du globe. » Il n'est pas aventureux d'af-
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firmer que l'on trouve dans cette phrase une partie des fondements de dis­
ciplines beaucoup plus modernes telle, par exemple l'écologie. 
L'œuvre et l'action de Henri SIMON NET ne peuvent se résumer en quel­
ques mots. Elles se poursuivent grâce aux collaborateurs qu'il a su s'attacher, 
qu'il a su former, à qui il a su insuffier son ardeur au travail et son esprit 
critique. Lui qui sut si bien faire sienne la doctrine de Claude BERNARD el 
notamment cette phrase qu'il rappelle dans la préface d'un de ses ouvrages 
« Une hypothèse ne doit être acceptée que lorsque l'on a tout fait pour la 
détruire et qu'elle a montré sa résistance aux principes de destruction ». 
Pour tout dire, toute sa vie, Henri S1MoN NET se conforma à cette défini­
tion du chercheur donnée par Claude BERNARD : 
11 Le chercheur doit avoir une foi robuste et ne pas croire ». 
